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les  de  Silvain  &  d'Hélène.  ii«>M//e.  Beaupré. 
BAZILE  i  jeune  Villageois.    M.  ClervaL 


UAclion  fè  paj/e  devant  une  Mai/on  de  Pay/àn  , 
'     vis^à-vis  de  laquelle  eji  un  petit  Boiu 


s  I  L  VA  I  N, 

COMÉDIE. 


SCENE  PREMIERE. 

S I L  V  A I N  ,  en  Payfatj  Chfffcur  ,  un  fujîl  à  la 
main ,  H  E  L  E  N  E. 


D 


Hélène. 


Is -raoi-donc,  mon  ami,  dis-moi  ce  qui  t'afflige. 
Ta  te  caches  de  moi:  tu  crains  que  je  n'exige  ' 
"Un  aveu  que  ton  cœur  laifleroit  échaper. 

S   I   L   V   A   I   N. 

Ma  femme ,  ce  n'eft  rien ,  non , ce  n'eft  rien  ,te  dis- je, 

La  chafle  va  me  diffiper. 
Hélène. 

Au  moment  de  donner  ta  fille 

Au  fils  d'un  fimple  Villageois, 

Tu  te  rappelles,  je  le  vois, 
Ta  nailTance ,  &  les  biens  dont  jouit  ta  famille. 
Je  t'ai  coûté  bien  cher! 

S  I  L  V  A  I  N. 

J'ai  fait  ce  que  j'ai  dû. 
Tu  me  tiens  lieu  de  tout ,  &  je  n'ai  rien  perdu. 
Je  te  donnai  ma  foi  fans  l'aveu  de  mon  père  ; 
Voiià  ma  feule  faute  :  il  m'en  a  trop  puni; 
Ilm'u  deshérité,  banni, 
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LaifTé  tomber  dans  la  miTere; 

Mais  eût-il  été  plus  fevere, 
D'indiflblubles  nœuds  avec  toi  m'ont  uni  ; 
Et  mon  cœur  les  chérit  autant  qu'il  les  révère. 
Quant  ù  ce  mariage  entre  nous  réfolu, 
Je  fuis  loin  d'en  rougir!  Et  que  fait  la  naiflance? 
A-t-elle  un  plus  beau  titre,  un  droit  plus  abfolu, 
Que  le  titre  &  le  droit  delareconnoiflance? 

Je  dois  tout  à  ces  bonnes  gens: 
Quand  mes  mains  au  travail  n'étoient  pas  endurcies, 
Leurs  généreufes  mains  ont  labouré  nos  champs  : 
Je  n'ai  vu  que  par  eux  nos  peines  adoucies. 
Moi,  mes  enfants,  toi-mCme,  inconnus  ,  délaififés  , 
Avant  d'avoir  appris  à  travailler  pour  vivre, 
Nous  périffions  ;  leurs  foins ,  leurs  fecours  eraprcflés 
Dans  notre  folitude  ont  bien  voulu  nous  fuivre: 

J'ai  trouvé  chez  eux  la  pitié  , 
Mais  la  pitié  fms  honte,  &  fi  noble,  &  fi  tendre, 

Et  û  femblable  à  l'amitié , 

Que  mon  cœur  à  pu  s'y  méprendre. 

HELENE. 

Non, pour  eux,  mon  ami,  tu  ne  peux  faire  aflèz; 
Mais  ne  me  laiflè  pas  dans  mon  inquiétude. 
J'ai  de  ta  confiance  une  douce  habitude  ; 
Je  l'ai  depuis  quinze  ans  pafîés. 

y1  I  R. 

Nos  cœurs  ceffenc  de  s'entendre  ! 
Lequel  des  deux  ell  changé  ? 
Ah  !  ton  père  eft-il  vengé  ? 
Nos  cœurs  ceflent  de  s'entendre  ! 
Lequel  des  deux  eft  change? 
Non  ,  ce  n'eft  pas  le  plus  tendre. 
Non ,  non ,  ce  n'efl:  pas  le  mien. 
Ah  l  je  tremble.  Efl-ce  le  tien  ? 
Quand  ma  main  féchoit  tes  larmes , 
Quand  ta  main  féchoit  mes  pleurs , 
Tout  avoit  pour  nous  des  charmes , 
Oui ,  tout,  jufqu'à  nos  malheurs. 
Nos  cœurs  ceiïenc  de  s'entendre ,  &c. 
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S   I   L   V   A   I  N. 

Non,  ma  confiance  eft  la  même; 
Mais  il  eft  il  cruel  d'affliger  ce  qu'on  aime! 

HELENE. 

Afflige  moi  plutôt;  mais  ne  me  cache  rien. 

S  I  L  V   A   I  N. 

Il  faut  t'obéir.  Tu  fçais  bien 
Quel  étoit  le  Seigneur  de  la  terre  où  nous  Tommes? 

Jufte  &'bon,  il  aimoit  les  hommes;  ■ 
Du  pauvre  Laboureur  il  étoit  le  foutien. 
„  Mes  enfants,  difoit-il,  je  veux  que  dans  ma  terre 
„  L'homme  recueille  en  paix  les  Fruits  qu'il  a  femés. 

„  Les  animaux  vous  font  la  guerre; 

„  Vou3  ne  ferez  point  defarmés. 
Que  chacun  dans  fon  champ  fe  garde  &  fe  défende! 

Je  eede  à  tous  les  mêmes  droits^: 

Je  veux  qu'ici  l'on  ne;  dépende 

Que  de  Dieu,  du  Prince  &  des  Loix. 
C'eft  ainfi  que  penfoit  cet  homme  refpeélable. 

H  E  L  E  N   E. 

Hé  bien  t 

S   I    L  \^  A   I   N, 

Nous  le  perdons. 

HELENE. 

Ah  !  je  fen  s ,  comme  toi , 
Que  c'eft  un  n^lheur  véritable, 

S  I  L   V  A  I  N. 

C'en  eft  un,  chère  Hélène,  oui,  c'en  eft  un  pour  n?oi. 
Unns  fa  terre  aujourd'hui  fçais-tu  qui  lui  fuccede^f 
Mon  père. 

HELENE. 

Jufte  Ciel  î 

S  I  L  V  A  I  N. 

C'eft  à  lui  qu'il  la  cède; 

Mon  frère  en  fera  pofreflcur. 

Je  ne  l'ai  vu  qu'en  fon  bas  âge; 
Mais  des  bontés  d'un  père  indiirne  raviffeur. 
Et  faifant  de  fes  dons-  le  plus  honteux  ufage^ 
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Il  a  de  Tes  vieux  ans  corrompu  la  douceur; 
Et  par  Ton  arrogance  il  eft,  dans  le  Village, 

Annoncé  comme  un  opprefleur. 
Il  arrive  avec  fafte,  il  commande,  il  menace; 
On  dit  même  qu'il  veut  interdire  la  chafle. 

H   K   L  £  N   E. 

Qu'allons- nous  devenir? 

S   I  L   V   A   I   N. 

•Nous  nous  aimons  toujours. 
Quel  que  foit  notre  azile,  avec  un  peu  de  peine, 

Nous  aurons  encor  de  beaux  jours; 

Rufiure  toi,  ma  chère  Hélène. 
Marions  notre  fille;  &  fur-tout  n'allons  pas 
Affliger  nbs  amis  au  moment  de  la  fête. 
Donne  à  la  pauvreté  Pair  d'une  aifance  honnête. 

Je  vais  ch;.ifîer  pour  le  repas. 

H    E   L  E  N   E. 

Tu  reviendras  bientôt? 

S  I  L   V   A   I   N. 

Je  ne  vais  qu'à  deux  pas. 
(  Tulk  rentre  dans  la  mal/on,  ) 

SCENE    IL 

s  I  L  V  A  I  N ,  fetil ,   la  fuivant  des  yeux. 

vJ'Ue  l'amour  donne  de  coura2;e!  , 
Le  travail  ,   rindii^ence,  elle  a  tout  enduré; 
Et  jamais  un  moment  elle  n'a  murmuré. 
Mais  lui  ferai-je  encore  elTuyer  cet  orap;e? 

Non,  il  vaut  mieux  nous  éloigner: 

Ici  tout  me  feroit  connoître  ; 
Je  ferois  découvert;  &  je  vçux  m'épargner 

La  honte  &  la  douleur  de  Têcre. 
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AIR.  ' 

Je  puis  braver  les  coups  du  fort. 
Mais  non  pas  l^s  regards  d'un  père. 
Pour  m'expofer  à  fa  colère , 
Non  ,  mon  cœur  n'eft  pas  afîez  fort* 
La  nature  en  vain  me  rappelle  ; 
Je  fens  une  frayeur  mortelle 
Repouflèr  mon  cœur  gémiffant. 
Pour  un  fils  fenfible,  &  rebelle. 
Un  père  eft  un  Di<2u  menaçant. 
Je  puis  braver,  &c. 

Bois  naiffants ,  que  je  plantai , 
Champ,  que  j'ai  rendu  fertile > 
Humble  toit,  que  j'habitni , 
Humble  toit,  qui  fus  l'afyle 
De  l'amour  &  de  la  paix; 
Quoi  !  vous  quitter  pour  j'amais  ! 
Oui:  loin  de  vous  je  m'exile. 
Je  puis,  &c. 


SCENE    IIL 

H  E  L  E  N  E,  P  A  U  L  ï  N  E ,  L  U  C  E  T  T  E. 

Lucette  porte  deux  Cbaifes  ^  l^ une  pour  fa  Mere^ 
^  Vautre  pour  fa  Sœur:  elle  les  place  à  Tomber 
du  b oc  cage, 

HELENE,  à  Pauline 

JL  E  voilà  fort  bien  mife. 

Lucette. 

Et  moi,  ma  mère? 
HELENE,^  Lucette. 

AuI5. 
C  ?t  Pauline^  ) 
Ton  futur  va  venîr;  afTeyons-nous  ici; 

Ea  rattcndant,  parlons  Je  lui,  ma  fille, 

A  4 


s,  s  I  L  V  A  T  N, 

(  Heîetie  gf  Pauline  s'ajfcyent ,  g'  Lucette  fe  tient 
debout.  ) 

Compagne  d'un  époux ,  &  mère  de  famille, 

(^  Lucette.) 

Tu  dois  fçavoir..,.  ceci  pourroit  vous  ennuyer; 
Laiflez-nous. 

L  u  C  E  T  T  E. 
Ahî  maman,  pourquoi  me  renvoyer? 
Ce  qu'elle  doit  fçavoir ,  il  faut  que  je   l'apprene: 

Ce  feroit  pour  vous  double  peine  ; 
Et  la  même  leçon  fer  vira  pour  nous  deux." 

H    E  L    E  N   E. 

Hé  bien  ,  demeure;  tu  le  peux. 
Ton  père  a  fait ,  Pauline,  un  choix  bien  eftimablel 
Une  famille  honnête,  un  mari  jeune,  aimable, 

Je  crois  même  aflez  amoureux: 
Tout  cela  te  promet  le  fort  le  plus  heureux. 

Mais  ne  te  laifle  pas  féduire 
A  ce  bonîieur,  fouvent  fragile  &  paflager: 

C'eft  comme  les  fleurs  d'un  verger; 

Et  tu  fçais  que  pour  les  détruire, 

Il  ne  faut  qu'un  fouffle  léger. 

AIR,  y 

Ne  crois  pas  qu'un  bon  ménage 
Soit  comme  un  jourHîns  nuage: 
Le  meilleur,  même  au  Village, 
A  Tes  peines ,  {qî^  roucis. 
Maïs  les  grâces  de  ron  âge 
Les  ont  bientôt  éclaircis. 
L'homme  efi:  fier,  il  eft  fauvage; 
^  Mais  dans  un  doux  efclavage. 
Quand  c'eft  l'amour  qui  l'engage,     " 
.     Il  perd  toute  fy  fierté. 
■    II  renonce  à  fon  empire. 

C'efl:  en  vain  qu'il  en  foupire; 
Un  regard  fçnit  le  féduire; 
Il  ne  faut ,  pour  le  réduire. 
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Qu'un  fouris  de  la  beauté. 
Une  femme  jeune  &  flige 
A  toujours  tant  d'avantage! 
Elle  a  poui  elle  en  partnge 
L'agrément  &  la  raifon  : 
Douce  humeur  &  doux  langage 
Font  la  paix  de  la  maifon. 

L  U  C  E  T  T  E. 
'Je  retiens  vos  leçons,  maman; je  les  fuivfai: 

,*^  Car  j'aurai  mon  tour,  je  Tefpere; 
Et  lorfque  mon  pari  fera  bien  en  colère, 
,  Au  lieu  de  me  fâcher,  je  le  careflèrai. 
,Je  crains  bien  que  ma  fœur  ne  foi  t  pas  fî  docile  I 
Hélène. 
•—i ►  Pourquoi  donc? 

L  u  c  E  T  T  E. 

Ce  pauvre  Bazileî 
Hier  encore  ils  étoient  brouillés. 

H  E  L  É  N  E,  e«  /tf  levant. 
Que  dites-vous,  petite  fille? 

Pauline. 
Ma  fœur,  comme  vous  babillez! 

L  u  c  E  T  T  E. 
Oui ,  je  fçais  bien  que  je  babille, 
Quand  je  vous  dis  vos  vérités. 

Pauline.    _  ;         \: 
N'en  croyez  rien,  maman:  nous  nous  femmes  quitté» 
Fort  bons  amis. 

L  u  c  E  T  T   E; 

Vraiment!  il  a  t'arae  fi  bonne, 
Qu'il  cède  quand  vous  refiftez; 
Et  c'eft  toujours  lui  qui  pardonne. 
Hélène. 
De  quoi  s'agiflbit-il? 

•  P  A  u  L  I  n  e. 

Bazile,  hier  au  foi r, 
Au  retour  des  champs,  vint  me  voir. 
Comme  vous  fçavez  ;  lui ,  ma  fœur  &  moi ,  nousfimes 
Dans  ie  jardin  cinq  ou  fix  tours; 
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Et  puis,  maman  ,nous  nous  afllmes; 

Et  puis 

L  u  c  E  T  T  E. 
Et  puis,  &  puis!  voilà  bien  des  détours! 
Il  lui  parla  de  Tes  amours  ; 
Il  voulut  fçavoir  d'elle-même 
S'il  avoit  fçu  lui  plaire;  il  ne  lui  demandoit 

Que  trois  petits  mots,  je  vous  aime\ 
Son  bonheur,  difoit-il,  fa  vie  en  dépendoit, 
Hé  bien,  jamais  ma  fœur  ne  voulut  les  lui  dire. 

Pauline. 
I^e  devois-je,  ma  fœur? maman  fçait  bien  que  non* 
'  L  u  c  E  T  T  E. 

Maman  vous  dit  par  un  fourire, 
..    Qu'elle  même  Teûc  trouvé  bon. 
.  .?  Voyez  un  peu  le  beau  myftere! 
>'C'efl:  bien  la  peine  de  lui  taire 
Ce  qu'il  peut  voir  à  tout  moment? 
Pauline. 
Quoi  ma  fœur? 

L  u  c  E  T  T  E. 

^  Oui,  ma  fœur,  croyez  qu'il  vous  devine; 

Et  moi,  qui  ne  fuis  pas  bien  fine, 
Je  l'ai  vu  cent  fois  clairement. 
-Pauline. 
Vous  l'avez  vu,  ma  fœur  ? 
^■-    .  .  L  u  c  E  T  T  E. 

Oui, je  l'ai  vu. 

HELENE. 


Comment? 


L  u  c  E  T  T  E. 

AIR. 

Je  ne  fçais  pas  fi  ma  fœur  aime  ; 
Mais  fi  jamais  je  fuis  de  même  , 
Je  dirai  bien  c'efl  de  l'amour. 
Oui,  c'eft  auffi  clair  que  le  JQur, 
Tout  aufîi  clair  que  le  jour. 
Il  efc  abfent  j  elle  cft  plaintive 
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Et  dans  fes  yeux  l'ennui  fe  peint. 
Mais  à  peine  il  arrive, 
Une  rougeur  plus  vive 
Eclate  fur  fon  teint. 
Son  cœur  ému,  fa  voix  craintive, 
Ses  yeux  baifTés, 
Tout  dit  alTez , 
Tout  dit  aflez  que  ma  fœiir  aime; 
Et  fi  jamais  je  fuis  de  même  , 
Je  dirai  bien ,  ceft  de  r amour, 
^  Ceft  auiîi  cîajr  que  le  jour  , 

Tout  auflî  clair  que  le  jour. 
Le  plus  joli  bouquet , 
Si  c'eft  moi  qui  le  cueille. 
D'un  air  diftrait 
Elle  PeiFeuille ,  .■      ■ 

Soit  la  rofe  ou  l'œillet. 
Mais  de  fimples  barbeaux. 
Si  c'efl  lui  qui  les  donne. 
Elle  en  fait  fa  couronne. 
Ahl  ma  fœurl  quils  font  beaux! 
Tout  la  trahie ,  tout  dit  qu'elle  aime  \ 
Et  fi  jamais  je  fuis  de  même. 
Je  dirai  bien  ceft  de  V amour, 
C'ed  auiïï  clair  que  le  jour. 
Tout  auflî  clair  que  le  jour. 

Oui,  m^man,oui,  fans  cefTe  elle  en  e(l  occupée, 
Par  aucun  trutre  foin  elle  n'eft  dilTipée. 
A  propos  de  la  pluie ,  à  propos  du  beau  rêrftps, 

Elle  en  parle  à  tous  les  inftants. 
S'il  fait  beau,  par  exemple,  elle  penfea  Razile  : 
Ceft  pour  lui  tout  exprès  que  ce  beau' jour  a  lui: 
Et  s'il  vient  à  pleuvoir,  elle  n'eft  pas  tranquille: 
Baziie  eft  dans  les  champs,  aura-t-il  un  azile? 
Il  femble  en  vérité  qu'il  ne  pleut  que  fur  lui. 

HÉLÈNE. 

Pauline,  qu'en  dis-tu?  Parle-moi  fans  myftere. 
Tu  le  fçais,  je  fuis  bonne  mère. 
Eft- ce  bien  l'époux  qu'à  plaifir 
Ton  cœur  auroit  voulu  choifir. 


ïi  SILVAIN, 

Pauline. 

AIR, 

Hé  comment  ne  pas  le  chérir  ? 
II  fait  fon  bonheur  de  vous  plaire. 
Cefl:  en  me  parlant  de  mon  père. 
En  me  difant  qu'il  vous  révère, 
Que  Bazile  a  fçu  m'nttendrir. 
Hé  comment  ne  pas  le  chérir? 
Il  fait  fon  bonheur  de  vous  plaire. 
Ceft  par  vos  yeux  que  je  le  vis; 
Je  puifai  l'amour  dans  votre  arae. 
Vous  l'avez  nommé  votre  fils; 
N'eft-ce  pas  me  nommer  fa  femme? 
Hé  comment ,  &c. 

HELENE. 

Tu  me  combles  de  joie  :  oui ,  Bazile  mérite 
De  ton  père  &  de  moi  le  plus  tendre  retour. 

Sa  récorapenfe  eft  ton  amour. 

Et  c'eft  ton  cœur  qui  nous  acquite, 

S  C  E  N  E    IV. 

Les  Auteurs  précédents ,  BAZILE. 

Bazile. 

X  Out  le  village  me  l'envie. 
C'elt  un  amour,  une  folie! 
Chacun  voudroit  l'avoir  ù  foi. 
Et  moi  je  dis  ,  elle  cfl  à  moi  ^ 
Elle  eft  à  moi ,  ceft  pour  la  vie» 
Son  cœur  va  me  donner  fa  foi. 
Ah  !  que  mon  ame  en  eft  ravie  I 
j::lle  eft  à  moi ,  c'eftpour  la  vie; 
Son  cœur  va  me  donner  fa  foi. 
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Chère  Pauline!  &  vous,  fa  raere! 

Et  vous,  fafœur! 

Et  vous ,  fa  mère  l 

Et  vous, fa  fœur! 
Sentez-vous  bien  tout  mon  bonheur? 
Où  donc  eft  allé  fon  père? 
Ah  !  c'eft  lui ,  c*eft  ce  bon  père , 
C'eft  lui  qui  lit  dans  mon  cœur, 
Dès  àpréfent  vienne  rouvrai';e. 

Le  labourage. 

Les  moifTons , 
Les  vents ,  la  pluie  &  forage. 
Les  chaleurs  &  les  glaçonj;  ; 
Pour  tout  cela  j'ai  du  courage. 

Aux  cœurs  contents 

Tout  eft  bon  temps; 
L'hiver,  fêté,  tout  eft  printemps. 
Tout  le  village  me  f envie,  &c. 

Hélène. 
1  u  n  es  donc  plus  fâché  ? 

B  A  Z  I  L  E. 

De  quoi? 
Hélène, 

Qu'elle  t'a  fait,  dicon,  d^avouer  quîîlft'almf  "' 

B  A   Z  I  L  E. 

Ah .'  pardon  :  j'avois  tort  moi-même  • 

i»an.  •    ,V''''J'^^^^^^'^^^'  j'^"  ^"^s  confus.     ' 
J  aurois  dû  ménager  cette  pudeur  extrême; 
Kt  je  fens  que  je  dois  l'en  aimer  encor  plus 

Hélène. 
Dans  fa  fimplicité  que  la  nature  eft  belle! 
Va,  c'eft  auffi  trop  bien  penfer, 
Hnzile;  &  c'eft  à  moi  de  t'en  récompenfer 
i^ile  t  aime. 

B  A  z  I  L  E. 
Elle  m'aime  ! 

Hélène. 

Et  je  le  dis  pour  elle. 


34  s  I  L  V  A  I  N, 

IVles  enFants,  qu'il  eft  doux  pour  moi  de  vous  unir  ! 
Mais  ton  père  ,  bientôt,  ne  va-t-il  pas  venir? 

K   A  z   I  L  E. 
Mon  père  !  il  eft  fâché  ,  je  ne  puis  vous  le  taire. 

Il  a  paiTé  chez- le  Notaire; 
Il  a  lu  le  conirat,  il  en  eft  mécontent, 
Et  le  fait  fous  fes  yeux  corriger  à  l'inftant. 

Hélène. 
Que  dis-tu  là? 

B  A  z  I  L  E. 
Silvain  nous  a  fait  une  injure. 
Quoi  1  fans  nous  en  dire  un  feul  mot^ 
Il  fe  dépouille,  il  donne  à  fa  fille  une  dot  i 
Il  nous  croit  donc  l'ame  bien  dure. 

HELENE. 

N'eft-il  pas  jufte? 

B  A  z  I  L  E. 
Non ,  ce  n'eft  pas  en  agir 
En  ami  véritable.  Il  nous  a  fait  roui2;ir. 
Pûfle  encor  s'il  etoit  plus  riche  que  mon  père  ;  ^ 
Maisfe  priver  d'un  bien  dont  nous  n'avons  que  fdre  ! 
Ai-je  befoin  d'être  payé 
Pour  époufer  celle  que  j'aime? 
Non  ,  fa  dot  eft fon  cœur,  fon  bien  .  c'eft  elle-même: 
Nous  vous  quittons  du  refte ,  &  l'article  eft  rayé. 

Hélène,  attendrie. 
Ma  fille  ! 

B   A  z  I  L  E. 

Grâce  au  Ciel,  je  fuis  jeu»e  &  robufte; 
Nos  champs  font  bons ,  la  terre  y  répond  au  labeur  ; 
Que  nous  faut-il  de  plus?  Non,  cela  n'eft  pas  jufte. 
Gardez,  gardez  vos  biens  pour  la  petite  fœur. 

L  U  G  E  T  T  E, 

Le  bon  frère  1 

B   A   z  I  L   E. 

N'ayez  pas  peur. 
Que  jamais  rien  manque  à  ma  femme. 
Pauline. 
^h  >  Bazile  l  Quels  droits  n'as-  tu  pas  fur  mon  amç  ? 


COMEDIE.  J$ 

DUO. 

B   A  Z  I  L  E. 

Avec  ton  cœur ,  s'il  eft  fidèle  , 
Qu'aurois-je  encore  à  defirer? 

Pauline.  ^ 

Si  tu  ne  veux  qu'un  cœur  fidèle  , 
Tu  n'as  plus  rien  à  defirer. 
Ce  cœur  t'attend. 

B   A  Z  I  L  E. 

Le  mien  l'appelle. 
Ensemble. 

11  eft  à  (^  1^?^  )  ce  cœur  fidèle. 

Qu'amour  a  bien  fçu  m'inCpirer  ! 
Oui  ,  c'eft  pour  t'adorer 
Que  je  veux  refpirer. 

B   A   z   I  L  E. 

Il  efl:  à  moi  ce  cœur  fidèle. 

Je  n'ai  plus  rien  à  defirer. 

Pauline.         ^ 
Mais  les  foins  ,  les  travaux  pénibles 
Ne  vont-ils  pas  troubler  d'heureux  loifirs  f 

B    A   z   I   L   E. 

Non ,  non  ,  ilâ  rendront  plus  fenfibles 
Les  doux  inftants  de  nos  plaifirs. 

Ensemble. 

Que  la  peine  qu'Amour  partage 
Efl:  un  poids  léger  pour  l'Amour  ! 

Heureux  le  foir  de  revoir  Q  |.^JJ  J  ménage  5 

Oublieras-tu  les      ^  r  •         j    •      « 

Le  foir ,  au  fein  d'un  bon  ménage  , 
Nous  oublierons  les  fatigues  du  jour. 


r^e  s  I  L  Y  A  I  N, 

SCENE    V. 

s  I  L  V  A  I  N ,  /f f  précédents  ^  trois  Gardes, 
S  I  L  V  A  1  N ,  avec  fort  fufîl. 


R, 


.Entrez,  n'ayez  pas  peur. 

HELENE. 

Qu'avez- VOUS? 
Pauline    &    Lucette. 

Ah,  mon  père î 
SiLVAiN,  ^  Bazile, 
Amene-les. 

Hélène. 
Je  tremble. 

Pauline,  à  Lucette. 
Il  paroît  en  colère  ! 
I?  A  z  I  L  E. 
Quelqu'un  vous  attaque  V 

S  I  L  V  A  I  N. 

Oui,  desj>:ardesrurmespas. 
Laifle-moi  fèul ,  te  dis-je ,  &  ne  t'expcfe  pas. 

(  Bazile  entre  dam  la  maifon  ,  ^  revient  fur  la  Scène  une 
hache  à  la  main.  Les  gardes  ,  armés  chacun  d'un  fufil , 
occupent  le  côté  du  bois  ;  Silvain  cf?  Bazile  le  côté  de  Ia 
maifon»  Les  femmes  font  au  milieu  du  Théâtre,  ) 

SEPTUOR, 

Les     Gardes. 
Arrête  !  mets  bas  les  armes. 

Rens-toi  ,  fans  quoi 

C'eft  fait  de  toi. 

Les    F  e  im  m  e  s. 
Soyez  touchés  de  nos  larmes. 
Silvain    &    Bazile, 
Moi  !  mettre  bas  les  armes  ! 
Non ,  non  ,  je  vous  atteus. 
Le  premier  qui  s'avance , 
A  me^  pieds  je  l'écens. 

LE5 


C  0  M  E  D  r  E. 

Les    Femmes. 

O  Ciel .'  prcn,^  Ça  défenfc  • 

Jriélas  î  hélas  l 

Ne  tirez  pas. 
J^  -V  s     Gardes. 
Quoi  I  tu  fais  rt'fiilance! 

S   I   L   V   A   I   N.     , 

Je  me  déiens. 

S    A    Z   I   L  E. 

Je  le  défeiïs. 

•Les     Gardes. 

Tu  te^défensî 

L   L    s      F   E   M   M   E   s- 

^y^z  pitié  de  les  eiîfanfs. 

<^  Cieii  preiis  fa  défenfe  I 
Hélas  [  hélas i. 
Ne  tirez  pas. 

^  E  s     Gardes. 

Ne  nous  refiliez  pas. 
^iLVAir,    2,    Bazile. 
iN'e  nous  approchez  pas, 
A^-e  premier  qui  s'avance , 
A  mes  pieds  je  Tétens. 

J-  E  s     F  E  M  M  E  s. 
^  Ciel/prens  fa  défenfe» 
^  E  s     Gardes. 
Vuoif  tiifaisréfiaancel 
'-ede,  cède,  ji  efl  temps. 

SCENE    VI. 

B  o  L  M  o  N  i.,//,  e» /«  P,V..rf.«,,. 

D  o  L  M  0  N,  i?//y. 

•L*'A-t-on  pris  enfin?...  Le  voilà 
(  Aux  Gardes.') 

Quoi!  lâches,  que  faites-vous-là? 

B 
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Et  quelle  frayeur  vous  arrête? 

S  I  L  V   A   I  N. 

Alte-là,  jeune  homme,  alte-là. 
De  tous  leurs  mouvements  tu  répons  far  ta  tête, 

B  0  h  U  O  N  fiis,  aux  Gardes. 
Attendez,  laiiTez-moi  lui  parler  un  moment. 

S   IL   V    A   I   N. 

^      Soit ,  approche,  mais  feul  ;  &  point  d'emportement. 

D   O  L   M  0  N,jî/f. 

T^  ijhafibis;  de  quel  droit? 

S   I  L  V  A   I  N. 

Du  droit  de  la  nature, 
Qui  ne  veut  pas  que  nos  moiflbns, 
Ces  fruits  d'une  lente  culture, 
Soient  impunément  la  pâture 
Des  animaux  que  nous  chaflbns. 
Si  le  nouveau  Seigneur  nous  en  fait  la  defenfe, 
J'obéirai  tout  le  premier. 

D  o  L  M  o  N. 
Il  doit  te  fuffire,  je  penfe  , 
Oue  fon  fils  &  Ton  héritier 
Te  l'interdife,  &  s'en  offenfe. 

S  I  L  V  A  I  N. 

Vous!  fon  héritier!  ^  ^  ^  ^  ^ 

Moi.  Tu  ne  me  connois  pas  7 

S  I  L  V  A  I  N. 

Tous  vous  faites  aflez  connoitre. 
D  o  L  M  o  N,  à'un  ton  plus  haut. 
Ta  me  connoîtras  mieux. 

S  I  L  V  A  I  N.  . 

Peut  être. 
'  Vn  attendant  parlez  plus  bas 

Vous  ne  fçavez  pas  qui  nous  fommes. 
Joy  z  plu^rudent  &  plus  do^^^ 
Et  ne  méprifez  pas  des  hommes 
Oui  peuvent  valoir  mieux  que  vous. 

DOLMON. 

Je  réprimerai  cette  audace. 
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Mon  père  n'eft  pas  loin;  tu  vas  bientôt  le  voir. 

S  I  L  V  A  j  N,  h  part. 
Son  père!  ' 

D  O  L  M  o  N. 

Il  te  fera  rentrer  dans  ton  devoir. 


■SCENE     FIL 

SILVAIN,  HELENE,   PAULINP 
LUCETTE.BAZILE     "^^' 

S  I  L  V  A  1  N ,  à  part. 

h^fiTfiJ^^^^^^         "^^'"^  cl'entendre  fa  menace. 
Mes  enfants,  laifTez-nous. 

a  Pauline  &  Lucette  rentrent  dam  la  maifon,  Bazile  fm 

L^/l'ft^Sl^^'^''''-'- '^^^-•-^->■-^^>- 


^  C  £  iV  £     Fin 

SILVAIN,  HELENE. 

S  J  L  V  A  I  N. 


M 


On  perel...  où  me  cacher? 

^h!  de  mes  bras,  fans^'outeT il* viendra  t'arracher. 
DUO. 

Hélène. 
Dans  le  fein  d*un  Perc 
Ton  cœur  va  voler.  ^ 


lo  s  I  L  V  A  r  N, 

S   I   L   V   A   I   N, 

(        Au  nom  de  mon  père 
Je  me  fens  troubler. 

Ensemble. 


S  I  L  V  A  I  N. 
Maïs  dût  fa  colère 
Cent  fois  m'accabler , 
T'nimer  fut  mon  crime, 
Je  fuis  la  victime 
Qui  doit  s'immoler. 


HELENE. 

Je  vois  fa  colère 
Sur  moi  s'exhaler. 
M'aimer  fut  ton  crime. 
Je  fuis  la  viétime 
Qu'il  va  s'immoler. 


Hélène. 
D'un  nœud  plein  de  charmes 
Il  vient  t'aiFranchir. 

S   I   L   V   A   I   N. 

îl  peut  i\  nos  larmes 
Se  laiffer  fléchir. 

Hélène. 
Sa  voix  menaçante 
Dira  :  Sois  fournis, 

S   I  L   V   A   I   N. 

Ma  voix  gémilfante 
Dira  :  y  ai  promis. 

Ensemble. 
O  mon  bien  fuprême! 
Moitié  de  moi-même! 

Hélène. 

Je  tremble 

S  I  L  V  A  I  n. 

J'efpere 

Hélène. 

Qu'un  Juge , 

S   I  L   V  A   I   N. 

Qu'un  père , 
Hélène. 
Qu'un  Juge  terrible 

S   I   L   V  A   I   N. 

Qu'un  père  fenfible 
Hélène. 
N'ait  pour  moi  la  rigueur 
De  m*arracher  ton  cœur. 
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S  I  L   V  A  I  N. 

N'aura  pas  la  rigueur 
De  m'arracher  ton  cœur. 
Hélène. 
Si  ton  cœur  chancelé, 
Pour  m'être  fidèle 
Penfe  à  nos  enfants. 

S  I  L  V  A  I  N. 

Ta  crainte  me  blefîe. 
Je  fens  ma  foiblefle; 
Mais  tu  m'en  défens. 

Hélène. 
Que  leur  tendre  mère. 
Qui  t'aima  toujours. 
Te  Ibit  toujours  chère, 

S   I   L   V  A   I   N. 

Oui ,  toujours  plus  chère 
Qu'en  nos  plus  beaux  jours. 
*      Ensemble, 
O  mon  bien  fuprême  ! 
Moitié  de  moi-même! 

Hélène. 
Je  tremble 

S   I   L  V  A  I  N, 

J'efpere 

HELENE. 

Qu'un  juge, 

S  I   L   V  A  I  N. 

Qu'un  Père  , 
•Hélène.  \ 

Qu'un  Juge  terrible 

S   I  L   V  A  I  N, 

Qu'un  Père  fenfible   - 

Hélène. 
N'ait  pour  moi  la  rigueur 
De  m'arracher  ton  cœur. 

S   I  L   V  A  1  N. 

N'aura  pas  la  rigueur 
De  m'arracher  ton  cœur. 
E  N  s  i:  M  B  L  E» 
L'amour  &  la  foi 
M'unit  avec  toi. 

B  5 
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Ciel ,  en  ta  préfence. 
Je  formp.i  ces  yœnx 
O  Ciel  !  de  nos  feux 
Tu  vois  l'innocence. 
E(l-il  de  puilHince 
Qui  rompe  ces  nœuds. 

S  I  L  V  A  I  N. 
"'^^^  Mais  à  ce  corabac  fi  pénible. 

Ma  femme,  p'oiirquoi  m'expofer? 
Ceïï  à  toi,.,  tu  n'es  pas  connue;  il  eft  poiïlbîe 
que  mon  père  à  ta  voix  ne  Toit  pas  infenfible. 
Oui,  fans  moi,  mieux  que  moi  tu  fçauras  Tappaifer. 


SCENE    IX. 

BAZILE,  SILVAIN,  HELENE. 

B  A   Z   I   L   E. 


N 


E  voilà-t  il  p.'is  que  le  père 
Va  nous  faire  encore  du  chagrin. 

H  E  L   H   N   E. 

Tu  l'as  donc  vu,  Bazile?  eft-il  bien  en  colère? 
B  A  z  I  L  E. 

Hé  vraiment!  c'eft  lui  que  je  crain. 

Comme  il  a  Pair  trifte  &  feverel 

Il  fe  promenoit  tout  là-bas; 
J'étois  loin,  je  voyois;  mais  je  n'entendois  pas. 

Sqn  fils  lui  parloit  ;  voici  comme 

(  //  imite  lu  contenance  du  pere,^ 

Il  récoutoit.  Vers  le  Château 
Il  a  renvoya:  le  jeune  homme; 
Et  tout  feul  il  a  pris  le  chemin  du  coteau. 
S  I  L  v  A  I  N. 
Je  vais  donc  le  voir  ! 


^  /       ^COMEDIE.  S3 

>*1r  ^*  Tout-à-l'heure. 

Mon  ami ,  laifle-nous. 

B  A  z  I  L  E. 

Qui?  moil  non ,  Je  demeure. 

S  I  L  V   A  I  N. 

Laifle-nous.  Va  trouver  mes  enfants.  Je  te  fuis. 
QBazile  entre  dans  la  mai/on.') 


^====«^= 


S  C  E  N  E    X. 

HELENE,    SILVAIN, 

S  I  L  V  A  I  N. 

jLJLElene  !  mon  cœur  fe  déchire. 

HELENE. 

Courage,  mon  ami. 

S   I  L   V   A  I  N. 

>*    Non. . .  je  fans.. .  je  ne  puis. . 
Fais  tout  ce  que  Tamour  t'infpire. 
Pour  moi ,  je  ne  fçais  où  je  fuis. 


SCENE     XL 

HELENE,  feuîe. 
RECITATIF    0  B  L  I  G  E\ 

XL  va  venir.  Je  dois  l'attendre , 
Je  dois  paroître  devant  lui, 
Seule,  tremblante  &  fans  appui.... 

B4 
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Ah  !  je  frémis  Je  crois  entendre 
Le  cri  de  la  nattrc,  élevé  dans  ton  cœu;  : 

„  Ven[;e  roi,  ia  voil?,  c'eft  elle 
„  Qui  t'a  privé  d'un  iils,  qui  l'a  rendu  rebelle; 

„  C'eft  elle  qui  fait  ton  maiheur".... 

Pardonne,  ô  mon  Jugeiôraon  pereî 
J'étois  jeune  &  fei^libie,  &i  ton  fiis  m'adoroir  ; 

I.e  fol  amour  nous  égaroit. 
Mes  enfants  font  les  tiens:  ne  punis  que  leur  mère, 

En  les  voyant  il  les  plaindra; 

Pour  eux  fon  cœur  s'attendrira.,.. 

A  l  R    V  l  F. 

Vaine  nppsrence! 

Songe  inlènfé  ! 
Non ,  non ,  pour  moi  plus  d'cfpe'rance  ; 
Non ,  non  ,  je  l'ai  trop  olFenfé. 

Qu'il  abundonne 

Ses  droits  trahis  ! 

Qu'il  me  pardonne 

Ses  jours  liétris! 

Er  qu'il  couronne 

Djs  nœuds  profcrits? 

Vaine  apparence, 

Songe  inlenfé! 
Non,  non,  pour  moi,  plus  d'efpérance; 
Non ,  non ,  je  l'ni  trop  offenfé. 


=^=^ï52^é^=«===»===a  o^ 


SCENE     XII. 

HELENE,  PAULINE,   LUCETTE. 


M, 


Pauline. 


:^n  père  vers  vous  nous  renvoie, 
Maman; de  fa  douleur, il paroîc  oppreffé. 


£n  mué  O  M  E  D  I  E.  Î25 

Il  fe  cache  en  pleurant,  de  peur  qu'on  ne  le  voie. 
Pauline. 

Seroic-il  encor  menacé  ? 

HELENE. 

Oui',  mes  enfants.   Son  Juge,  &  fon  maître  &  le 

nôtre 
.y a  paroître  à  Pinftant.  Songez  bien  Tune  &  l'autre 

Que  notre  fort  dépend  de  lui. 
Tombez  à  fes  genoux,  implorez  fon  appui. 


SCENE  XI IL 

Les  Adteurs  précédents ,  D  0  L  M  O  N  Père, 

HELENE,  Pauline,  &  Lucette. 

Ji\h!  Monfeigneur! 

D  0  l  M  0  N,  pero. 
Que  vois-je?  êtes- vous  la  famille 
De  ce  chafleur  audacieux  ? 

Hélène. 
Je  fuis  fa  femme. 
Pauline    &    Lucette. 
Et  moi  fa  fille. 
Hélène 
-  Il  eft  criminel  à  vos  yeux; 
Mais  pour  vous  appaifer,  iln^eft  rien  qu'il  ne  faffe. 
Aux  pleurs  de  fes  enfants  lailTez-vous  émouvoir, 
C'tft  un  père,  un  époux,  c'efi:  notre  unique  efpoir. 

D  o  L  M  o  n,  père  , 
Sçavez-vous  qu'àTexès  il  a  porté  l'audace. 

Quoi!  c'eft  peu  de  fe  révolter  ; 
Il  menace  mon  filsTil  ofe  l'infukerl 

HELENE. 

"Accablé  de  votre  colère, 
Son  malheur  eft  de  vops  déplaire, 
Son  crime  eft  de  vous  affliger. 
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Mais  daignez  nous  entendre  avant  de  nous  Juger. 
La  chaire  étoit  permife  avant  votre  défenfe; 
Et  dans  la  bonne  foi.... 

D  O  L  M  O  N. 

Ceft  la  fa  moindre  offenfô. 

HELENE. 

Ah  !  je  le  fçais.  Plus  doux ,  plus  -humble  en  fon  mal- 
heur. 

Il  devoit  fe  défendre  avec  moins  de  chaleur. 

Mais  dans  le  repentir  dont  fa  faute  eft  fuivie, 
Il  vous  dira:  prenez  ma  vie  , 
Elle  eft  à  vous. 

D  o  L  M  o  N,  père. 
Ma  bonne,  en  vous  tout  me  confond, 
Cet  air, ce  maintientf  ce  langage.... 
Yous  n'êtes  pas  née  au  Village, 
Et  ce  filence   me  répond. 
Oui,  tout  en  vous  annonce  une  femme  bien  née. 
Hélène. 
Je  le  fuis. 

JJ  o  L  M  o  N,  père 
""'  Quelle  deftinée 
A  donc  pu  vous  réduire  à  cette  obfcurité? 

HELENE. 

Un  malheur  bien  étrange,  6i  bien  peu  mérité! 
Mais  fous  cet  humble  toit ,  où  je  fuis  confinée, 
J'avois  trouvé  la  joie  &  la  tranquillité; 
Et  fij'avois  fléchi  votre  cœur  irrité, 
jy  ferois  encor,  fortunée. 

D  o  L  M  o  N ,  père. 
LailTons-là  ma  colère,  &  parlons  du  malheur 
Qui  vous  pourfuit. 

HELENE. 

Il  eft  oublié ,  s'il  vous  touche. 
Non,,  vous  n'entendrez  point  de  plainte  de  ma 

bouche. 
Le  bonheur  eft  par-tout  :  fa  fource  eft  dans  le  coeur. 

Ici ,  dans  une  paix  profonde, 


COMEDIE. 

Mon  époux,  mes  enfants,  voilà  pour  moi  le  monde 
Soumis  avec  confiance  à  fon  fort  rigoureux, 
Mon  époux  a  trouvé  des  amis  généreux: 
Ils  l'ont  aidé.  Le  temps,  le  befoin,  Phabitude 
Ont  façonné  fes  mains  aux  travaux  les  plus  durs. 
D'élever  mes  enfants,  moi  j'ai  fait  mon  étude. 
De  tendres  foins,  mêlés  de  peu  d'inquiétude,' 
«Un  repos,  un  fommeil ,  un  réveil  doux  &  sûrs; 
Ce  font  là  nos  plaifirsdans  cette  folitude. 
Il  en  eft  de  plus  vifs,  mais  non  pas  de  plus  purs. 
D  0  L  M  0  N.pere. 
Hélasl  que  je  vous  porte  envie  î 
Vous  goûtez,  croyez- moi,  les  vrais  biens  de  la  vie 
Vous  régnez  fur  des  cœurs  que  vous  avez  formés; 
Vous  aimez  vos  enfants;  vous  en  êtes  aimés; 

(  Bris  ) 
Et  moi  !...  j'ai  des  enfants;  mais  trop  malheureux  peret 
L'un  eft  perdu  pour  moi ,  l'autre  me  défefpere 
C  Haut  3  i 

Ah  !  j'ai  bien  des  chagrins  !  - 

Hélène. 

Je  les  partagerai. 
D  0  L  M  o  N,  père. 
En  vous  faifant  du  bien  je  les  adoucirai, 
Vos  filles  approchent  de  l'âge 
Où  l'on  s'établit;  penfez-vous 
A  les  marier  au  Village?   . 

HELENE. 

Oui,  l'aînée  eft  promife:  Eile  aura  pour  époux 
Le  fils  d'un  vo:fin  qui  nous  aime. 
Sans  ce  qui  vient  de  fe  paiTer, 
lis  s'époufoient  aujourd'hui  môme. 
Mon  mari,  pour  la  noce,  étoit  allé  chaflèr. 
D  0  L  M  0  N,  père. 
Et  c'eft  moi  qui  trouble  la  fête! 
^  Pardon  :  j\oi  niai  fait  d'écouter 

Unjeune  homme  imprudent,  dont  je  connois  la  tête. 

Ma  fille,  je  veux  vous  doter. 


2B  s  I  L  V  A  I  N, 

HELENE    &    Pauline. 

Ah!  Monfeigneur! 

LUCETTE 

!Sit  moi ,  Monfeigneur  ? 
D  O  L  M  0  ^^  pare  y  à  Lucette. 

-^  Oui ,  j'efpere , 
Mon  enfant,  vous  doter  auffi,  ^ 

Quand  vous  aurez  quinze  ans. 

Lucette. 

Je  ne  tarderai  guère. 
D  o  L  M  ON,  père. 
Je  vous  le  promets. 

Lucette. 

Grand  merci. 

D  0  L  M  o   N 

t  Ouï,  je  veux   eur  k  rvir  de  père. 

H  E  L  E  N  E,  avec  tranfport. 
Ah  !  mes  eni&nts! 

(  Elles  tombent  à  fes  pieds,  ) 
D  o  L  M  o  N  /tf^  relevé. 
C'eft  trop  pour  de  ICj^ers  bienfaits 
ÇA  part. ^ 

Leur  fenfibilité  m'arrache  aulFi  des  larmes. 
(^A  FhUne.^ 
Je  veux  voir  votre  époux. 

HELENE,  tremblante. 

Mon  époux  l  non  jamais 
Il  n'ofera. 

D  0  f.  M  0  N,  perr. 
'     Qu'il  vienne  ;  &  Ibyez  fans  allarmes. 
Qu'il  vienne,  je  le  yeux. 

^Hciene  rentre  dans  la  matfon,^ 


C  0  M  E  D  î  E. 


SCENE    XIV. 

D  O  L  M  0  N,  père  ,   L  U  C  E  T  T  £  , 
PAULINE. 

L  u  c  E  T  T  E. 


N, 


^^,  /ra     .  1    -     9"^  ferez-vous  Phonfleur 
JJ'sffifter  à  la  noce? 

D  o  L  M  0  N,  père. 

^    ^  , .       0"U  ^1  l'on  mV  convie. 

En  ferez-vous  bien  aife? 

L  u  c  E  T  T  E. 
r.         ~    ^        .  "^h  !  j^cn  ferai  ravie, 

i^ue vous  êtes  aimable!  Entendez  vous, ma fœur? 
_^  ,  D  o  L  M  0  N^pere 

Vous  m'aimerez  donc  bien? 

L  u  c  E  T  T  E. 

Ah  !de  tout  notre  cœur, 
/^  TRIO. 

/   Pauline    et    L  u  c  e  t  t  e. 

Venez ,  venez  vivre  avec  nous  :  i 

C'efî  ici  que  Ton  s'aime. 
D  o  L  M  o  N  ,  père. 
Oui ,  je  viendrai  vivre  en  paix  avec  vous. 
Paulineet    Lucette 
Celt  un  plaifir  fi  doux 
Que  d'ainjer  qui  nous  aime  t 
D  o  L  PI  o  N  ,  père. 
Oui ,  je  viendrai  le  ,5:oîïter  avec  vous 
Ce  plaifir  pur,  ce  bien  fupréme. 
i'AULiNE    ET    Lucette 
Venez,  venez  vivre  avec  nous  : 

p  o  L  M  G  N  ,  perc. 
Oui,  je  viendrai  vivre  avec  vous. 
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Pauline. 
Mon  père  a  fi  bon  cœur! 

L  u  C  E  T  T  K. 

Et  ma  mère 

Pauline. 
Et  Bazile  ! 

Ensemble. 

Dans  cet  afyle 
Tout  eft  tranquille , 
Jamais  de  bruit ,  jamais  d'humeur; 

îNTayez  pas  peur , 

Tout  ei4  tranquille.  ' 
D  o  L  M  o  N  ,  père. 

Calme  enchanteur. 

Où  tout  infpire. 

Où  tout  reipire 

La  paix  du  cœur  ! 
Pauline    etLucette. 

Oui  ,'tout  refpire  ; 

Tout  non?  iiifpire. 

La  paix  du  cœurl 

Venez,  &:c. 

D  q  L  M  o  N,  père. 
Lesjolis  enfants?...  quelle  joie!... 
Mais  hélas  l  le  ciel  ne  l'envoie 
Qu'à  ces  pauvres  gens-là ,  qui  n'ont  pas  d'autre  bien. 
Ah  1  je  donnerois  tout  le  mien... 
Pauline. 
Yous  vous  plaignez! 

L  u  C  E  T  T  E. 

Ma  fœur,  avec  nous  il  s'ennuie. 
Pauline. 
Avez^vous  du  chagrin? 

(  Elles  lut  baifent  les  mains.  ) 
D  o  L  M  0  N  ,  père. 

Que  vous  m'attendriflez, 
Mes  enfants  ! . . .  vous  me  carelTez  I 

L   u  c  E   T  T  E. 

Je  vois  couler  vos  pleurs!  Ah!  que  je  les  eiïuie. 
4vs€  [on  tablier  elle  veut  cjjii:jer  les  pleurs  de  Dolmou, 


COMEDIE.  SI 

D  O  L  M  O  N,  père. 
Ce  qui  fe  pafle  en  moi  ne  peut  fe  concevoir. 
Je  fens  un  plaifir  à  les  voir! 
J'éprouve  un  charme  à  les  entend rel 
C'ell  en  vain  que  je  m'en  défens; 
Je  n'éprouvai  jamais  de  fentiment  fi  tendre. 

(//  hs  embrajpe,^ 

SCENE  XV.  ET  DERNIERE. 

Les  Aéteurs  précédents,  SILVAIN ,  HELENE, 
B  A  Z  I  L  E. 

CS  L  V  A  I  N. 
lel!  que  vois-je?mon  Père  embrafle  mes  enfants  l 
D  o  L  M  o  N  ,  pere^ 
Dieul  mon  filsl 

S  I  L  V  A  I  N. 

A  vos  pieds  vous  voyez  ce  rebelle. 
Ma  femme,  mes  entants, tombez  à  Tes  genoux. 

D  o  L  M  o  N ,  père ,  tendrement. 
Ah!  malheureux! 

Hélène. 
Je  fuis  la  (eule  criminelle. 
D  o  L  M  o  N ,  père. 
Quoi!  c'eft-là  ta  femme! 
S  I  L  v  A  I  N. 

Oui,  c'eft  elle. 
Punifiez  le  père  &  Tépoux; 
Pardonnez  aux  enfants ,  à  i'époufe  fidellc  ; 
Ils  font  innocents. 

D  0  L  M  0  N,  père. 
Levez-vous. 

(  En  embrajfant  fon  fils,  ) 
De  quinze  ans  de  chagrin  voilà  donc  la  ven^^eance  ! 

S  I  L  V  A  I  N. 

Ah!  mon  père! 

D  o  L  M  o  N ,  père. 

Je  cède ,  &  je  fcns  qu'avec  vout 


ja  S  I  L  V  A  I  N,  &c. 

Mon  cœur  étoit  d'intelligence. 

S  I   L   V  A   1   N. 

Ce  n'eft  pas  tout  :  j'ai  pour  amis  j 

Ce  jeune  homme  e^  ïon  père;  &  je  leur  ai  promis....   } 

B  A  z  I  L  E,  triftement. 
Vous  n'avez  rien  promis.  Je  n'y  dois  plus  prétendre. 
Qu'elie  me  plaigne  ,  c'eft  alTez. 

D  0  L  M  G  N,  père. 
Des  r-rvices  qu'ils  t'ont  pu  rendre 
Ils  feront  bien  récompenfés  : 
je  le  prens  fur  moi. 

S  I  L  V  A  I  N. 

Non ,  mon  père. 
Ce  que  j'ai  fait  dans  la  mifere, 
Je  n^en  rougirai  point  dans  la  profpérité. 
Bazile  a  ma  parole;  &le  cœur  de  ma  fille 

Eft  un  prix  qu'il  a  mérité 
Elevez  jufqu'a  vous  une  honnête  famille. 
Mon  père ,  encor  ce  trait  de  genérofité. 

D  o  L  M  o  N ,  pefe. 
Oui,  je  me  rens,   mon  fils;  &  ta  reconnoiiTance 
Force  mes  Dréj'jg,6s  à  refpedter  fes  droits. 
Viens,  Bazile:  il  eit  bon  de  montrer  quelquefois 
Que  ia  fimple  vertu  tient  lieu  de  la  naiifance. 
c  H  œu  R, 

Rien  de  fi  tendre  qu'un  bon  père. 
C'efl:  du  Ciel  le  plus  heureux  don. 
S'il  veut  punir  dans  fo  colère  , 
L'^raour  eft  lu,  qui  lui  dit ,  non. 
lia  beau  faire  le  févere; 
Non  ,  ce  n'eft  jamais  tout  de  bon. 
Dans  Tes  regards  c'eft  la  colère  : 
Mais  dans  ion  cœur  c'eft  le  pardon. 
Aimons-le  bien  ce  tendre  perc  : 
C'ell  du  Ciel  le  plus  heureux  don. 

D  o  L  M  o  N,  père,  avec  le  Chœur, 
Une  ame  tendre,  pour  un  père, 
Eft  du  Ciel  le  plus  heureux  don. 

^  ^  ^'  ARIETTES. 
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